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Quand ils sont venus prendre les jaunes,


je n'ai rien dit, je me méfiais du jaune,


Quand ils ont exclu les complotistes,


j'ai ricané, moi je suis réaliste.


Et quand ils ont emprisonné les résistants,


j'ai applaudi, je suis obéissant.


Mais aujourd'hui qu'ils sont là pour me prendre


il n'y a plus personne pour me défendre.


Librement inspiré de Niemoller


Si tu te demandes ce que tu aurais fait en 1942,


regarde ce que tu fais aujourd'hui.









Chère amie,


Tu me dis que tu souhaites te diriger vers un travail de science-fiction et tu me demandes des conseils. J'en suis un peu surpris et content que tu t'intéresses à ce genre littéraire si riche. As-tu déjà des idées, des pistes, des personnages ?


La science-fiction donne libre cours à l'imaginaire mais comme extension du réel. C'est une extrapolation de ce qui pourrait arriver, une déduction du présent vers le futur.


Que te dire de plus ? Le mieux est que tu te lances et qu'on en parle après.


Je te lirai avec plaisir et te donnerai mon avis en toute franchise.










La vie en jaune


C'est tout simple : on met nos gilets de visibilité sur nos pare-brise en signe de protestation. C'est rigolo, même. Puisqu'on est obligé d'avoir ces foutus gilets dans nos voitures, on les montre ! Une certaine façon de faire un pied de nez au règlement. En plus, puisque la consigne c'est de les sortir en cas de danger, on se déclare en danger. Et on l'est ! Avec nos maigres salaires, on a de plus en plus de mal à finir le mois et voilà qu'on va devoir en consacrer une grande partie au carburant. On travaille pour gagner nos vies mais ce qu'on gagne, on le dépense pour aller travailler ! Et quand on élit un politique sur un programme, il fait autre chose. C'est plus possible !


Delphine rejoint le rond-point de sa petite ville ce jour-là sans trop savoir à quoi s'en tenir. Elle n'a pas osé en parler à sa copine Marlène qui galère de plus en plus pour élever seule son enfant. Jamais elle n'a vu autant de monde à cet endroit. Les rues sont jaunes de monde, dira quelqu'un, et en effet chacun porte son gilet fluo, certains agitent des drapeaux. Aïe aïe aïe, surtout des drapeaux français ? Delphine ne supporte pas le nationalisme, foyer de toutes les guerres. Qu'à cela ne tienne ! Elle emprunte un feutre et sur son gilet trace en énormes caractères : "Gilets jaunes de tous les pays, unissons-nous". Un peu surréaliste, comme slogan, un gilet promu au statut d'être humain ! Mais c'est une belle entourloupe à la soi-disant couleur de peau noire ou blanche. L'effervescence est à son comble, on se parle, on rit, on échange. Comme si le monde s'était fait humain. Elle aperçoit un drapeau noir et se dirige droit dessus. Des anars ici, ça ne se rate pas ! C'est Eva, une prof de français à la retraite. Ici on se parle, on se tutoie. Soudain l'info qu'une femme a été renversée et tuée par un automobiliste à Pont de Beauvoisin fuse comme une traînée de poudre. Mais alors, qu'est-ce qui nous attend ?


Ce qui nous attend ? Une deuxième morte, par flashball, 353 blesséEs à la tête, dont 30 éborgnéEs, des mains arrachées. Mais nous ne le savons pas. Violence des manifestants, titreront ce soir les médias.


A Paris, les gilets jaunes marchent sur l’Élysée, le président prépare sa fuite. Tous les puissants, ministres comme journalistes, cherchent désespérément un chef à qui parler. Il n'y en a pas. Les gilets jaunes réclament, disent-ils, la représentation directe. Ils ne sont représentés ni par les têtes de partis politiques ni par les leaders syndicaux, ni par les quelques gilets jaunes que les médias affolées tentent de s'approprier. Ils sont libres !


Et dès le lendemain, dans tous les ronds-points de France, des gilets jaunes s'installent. Ils, elles campent. Ce lieu de passage par excellence, cet espace confisqué aux champs comme aux villes, ce lieu sans autre raison d'être que le passage de voitures devient un lieu de vie. On réinvente les "maisons du peuple" mais nomades, aux intersections, fièrement exhibées. On est là ! On est là !


Chaque fois qu'elle sort de l'hôpital après sa journée de travail, Delphine les voit, elle ne peut les manquer. Et elle les rejoint. Il y a toujours quelque chose à grignoter et elle s'en étonne.


- Une boulangère nous apporte des croissants, quant aux kakis, c'est Gérard qui les apporte, il a 2 arbres. Comment on appelle l'arbre qui donne des kakis ?


- Un kakotier !


On pouffe : personne ne sait et nul n'a le réflexe d'aller chercher sur Internet. Un camarade a apporté un baril, un autre des palettes qu'il a récupérées au magasin où il travaille, on fait du feu. Ce mois de novembre en effet est bien frisquet. Une jeune femme vient régulièrement avec son enfant de 7 ans, on s'inquiète, n'a-t-il pas froid si longtemps dehors ? Moins que chez nous, répond la maman, je n'ai pas les moyens de nous chauffer. On se sent penaud, on l'entoure chaleureusement, on s'organise pour elle.


Ici Delphine se sent bien. Son travail est tellement pesant ! En fait ce n'est pas son travail d'orthophoniste lui-même qui est pesant mais la pression qu'on lui met. Et cette paperasserie à n'en plus finir. Elle est obligée de remplir des stat' pendant des heures au lieu de prendre du temps avec les enfants et les mamans en détresse. Et ces surveillantes, enfin il faut dire "cadres de santé", qui se permettent de juger son travail. Oh pardon, qui lui demandent de "s'auto-évaluer" dans une "démarche qualité" : en gros, voir le maximum d'enfants dans un minimum de temps pour faire un maximum de dossiers avec un minimum de matériel. Une fonction publique dévitalisée !


OEBPS/images/cover.jpg
Chantal Mirail

une fable vraie






OEBPS/nav.xhtml




		Epigraphe



		À propos du livre



		Sommaire



		La vie en jaune



		Syndrome dû qu'au vide



		Plus d'infos



		Page de copyright









Page List





		5



		7



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		49











